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clara iannotta
Intent on Resurrection – Spring or Some Such Thing
pour dix-sept musiciens (2014)
Création. Commande de l’Ensemble intercontemporain et du
Festival d’Automne à Paris
Effectif : flûte (aussi flûte basse), clarinette en sib (aussi clari-
nette basse), basson, cor, trompette, trombone, 2 percussions,
piano, harpe, 2 violons, 2 altos, 2 violoncelles, contrebasse
Dédicace : à Maria Carmina 
Durée : 12’

« À Berlin, où j’ai été compositeur en résidence dans
le cadre du Berliner Künstlerprogramm des DAAD.
L’hiver berlinois a été long – de la neige jusqu’à fin
avril – et dans la solitude d’être à nouveau étrangère,
après Paris, dans un pays dont je ne comprenais pas
la langue, je me suis consacrée à la lecture et j’ai
découvert deux écrivains qui ont inspiré mes der-
nières œuvres – l’Américain David Foster Wallace
(qui a guidé l’écriture de mon quatuor à cordes, A
Failed Entertainment) (1962-2008) et l’Irlandaise
Dorothy Molloy.
Les trois petites collections de poèmes de Dorothy
Molloy – morte d’un cancer à 62 ans, à peine dix
jours avant la publication des ses œuvres – repré-
sentent son voyage, raconté avec une lucidité émou-
vante et cynique à la fois, à travers la maladie, la
destruction de son corps. Chaque poème, en fait,
doit e ̂tre considéré quasiment comme un corps
humain en soi-me ̂me, en train de se décomposer.
Dans la noirceur de cette transformation, Dorothy
Molloy introduit, de temps en temps, de petites
lueurs presque imperceptibles, mais qui donnent
une nouvelle perspective à un matériau autrement
immobile.
Intent on Resurrection – Spring or Some Such Thing
est la deuxième de trois pièces (The people here go
mad. They blame the wind, écrite en 2013-2014, et
une composition pour six voix solistes, en cours
d’écriture) inspirées par les mots de cet écrivain. »

C. I. 
The bones I feel inside my skin
are scaffolding that holds me in.
Earth will glean them when I’m chaff,
and wafted off.
Those bones will be an implement,
an ornament or instrument.
Fingers will wrap themselves around
the hollow sound.
They’ll play the bones fortissimo,
disturb me when I’m lying low.
Intend on resurrection – spring, / or some such thing.

Dorothy Molloy (1942-2004), Hare Soup, 
Faber and Faber, 2004

Ces os que je sens sous ma peau,
c’est la charpente qui me contraint.
La terre les recueillera quand 
je serai poussière au vent.
Ces os deviendront ustensile
ornement ou instrument
Des doigts s’enrouleront
autour de leur creux sonore
et ils tireront de ces os
des accords fortissimo
qui viendront m’importuner
là au fond, quand aux aguets 
j’attendrai la résurrection 
– le printemps, / ou quelque chose d’approchant.

Traduction, Béatrice Dunner

Née à Rome en 1983, Clara Iannotta étudie la flûte,
l’écriture et la composition au Conservatoire de
Rome, puis au Conservatoire de Milan (2006-2010),
auprès d’Alessandro Solbiati, et au Conservatoire
national supérieur de musique et de danse de Paris
(2010-2012), dans la classe de Frédéric Durieux, où
elle compose, pour son Prix, Clangs, pour violoncelle
et quinze musiciens, avec électronique, sur un texte
d’Italo Calvino. Clara Iannotta suit le Cursus 1 d’in-
formatique musicale à l’Ircam (2010-2011) et participe
à diverses sessions de composition (2009 à 2012) :
Centre Acanthes, Académie internationale de Moscou,
Voix Nouvelles et Résidence d’été à l’Université de
Harvard, au cours desquelles elle discute de notation
avec Mark Andre, de matériau avec Frank Bedrossian,
de forme avec Chaya Czernowin ou du silence avec
Steven Takasugi. Lauréate de concours et de festivals
internationaux, dont le Prix de composition de la
Ville de Stuttgart (2014), Clara Iannotta est boursière
du projet Movin’Up (2011) et de la Fondation Ber-
ger-Levrault du Centre Nadia et Lili Boulanger (2011-
2012). En 2013, elle est en résidence à Berlin (DAAD).
En 2014, elle entreprend un doctorat en composition
à l’Université de Harvard. Ses œuvres sont des com-
mandes de Radio France, du Festival Pontino ou de
la WDR pour le Festival de Witten.

www.claraiannotta.com

À propos de luigi nono
« La première fois que j’ai écouté la musique de Luigi
Nono, c’ était en 2006 (ma première année au Conser-
vatoire de Milan). Mon professeur, Alessandro Sol-
biati, nous apportait toutes les semaines une partition
à analyser, et l’un des premiers cours était consacré
à Il canto sospeso. Je ne connaissais ce compositeur
que de nom – je ne me suis approchée de la com-
position et de la musique contemporaine que très
tard dans mon parcours musical… La musique de
Nono n’est pas facile, et cela m’a pris plusieurs années

Dès leur première rencontre, György Kurtág et Luigi
Nono se lient d’amitié. L’un et l’autre s’adressent
bientôt une œuvre en hommage. Ne pas se satisfaire
du son en soi, mais renouveler toujours la manière
de l’inventer et de le laisser vibrer : voilà la leçon
que Nono dit avoir apprise de la musique de son
ami hongrois. Aussi, dans l’Omaggio a György Kurtág
de Nono, les sons ténus, gorgés de silences, attes-
tent-ils la magie d’une fusion.
En 1958, Helmut Lachenmann se rend à Venise, pour
étudier auprès de Nono. « Chercher sa voie dans le
dialogue avec Nono, cela voulait dire, dans différents
sens du terme, être exposé : exposé au sein d’un
espace inhabituel, vertigineux. » Là, ce que d’illusoires
traditions tiennent pour acquis est mis en crise.
C’est à cette condition seulement que le musicien
se libère de ses « crampes mentales ». Les Concertini
de Lachenmann témoignent de ce que Nono louait
chez son élève, des ruptures téméraires à travers les
abîmes de l’imagination.
Indissociable du geste de l’instrumentiste qui le pro-
duit et du silence dont il émerge, le son atteint dans
l’œuvre de Clara Iannotta une dimension existen-
tielle, énergique, voire théâtrale. Au cours du dernier
hiver, à Berlin, Clara Iannotta lit de courts recueils
de la poétesse irlandaise Dorothy Molloy (1942-2004)
et y puise une insistance sur le corps. Leurs vers, à
la composition organique, racontent avec lucidité,
mais aussi cynisme, la traversée d’une grave maladie.
Intent on Resurrection – Spring or Some Such Thing
s’inscrit dans leur aura.
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clara iannotta
Intent on Resurrection – Spring or
Some Such Thing 
pour dix-sept musiciens 
Création. Commande de l’Ensemble intercontemporain et du
Festival d’Automne à Paris

luigi nono
Omaggio a György Kurtág 
pour quatre solistes et électronique en temps réel 

entracte

helmut lachenmann
Concertini
pour ensemble 

Lucile Richardot, contralto
Ensemble intercontemporain
Matthias Pintscher, direction

André Richard, projection du son
SWR Experimentalstudio Freiburg, dispositif
électronique
Joachim Haas, dispositif électronique et projection du son
Sven Kestel, projection du son

Durée du concert : 1h30 plus entracte

Coproduction Cité de la musique ; Festival d’Automne à Paris ; 
Ensemble intercontemporain

Avec le soutien de Mécénat Musical Société Générale et de la Fondation
Ernst von Siemens pour la musique // Remerciements à l’Institut
Culturel Italien de Paris pour l’accueil en résidence de Clara Iannotta

France Musique enregistre ce concert. 



des voyages dans ces pays : Nono se rend ainsi, régu-
lièrement, à Berlin-Est, à la rencontre de son ami
Paul Dessau. En 1961, quelques mois suffisent à la
composition d’Intolleranza 1960, dont la création
à La Fenice provoque un scandale retentissant. Au
cours des années 1960, Nono organise, avec le critique
Luigi Pestalozza, des concerts et des débats avec les
ouvriers italiens. Lors d’un voyage de trois mois en
Amérique du Sud, en 1967, il donne des cours en
Argentine et au Pérou, dont il est expulsé pour avoir
pris la défense de prisonniers politiques ; à Cuba,
il croise Fidel Castro et évoque Varèse avec Alejo
Carpentier. En février 1968, à Berlin-Ouest, Nono
prend part, avec Rudi Dutschke, à la Conférence
internationale pour le Vietnam, et refuse, à l’automne,
de participer à la Biennale de Venise, par solidarité
avec le mouvement étudiant. La révélation du Théâtre
de la Taganka de Youri Lioubimov aboutit en 1975
à la création de la seconde action scénique, Al gran
sole carico d’amore, à la Scala. Peu après, Nono traverse
une crise majeure, que l’influence du philosophe
Massimo Cacciari contribue à résoudre. La lecture
de l’édition génétique de Hölderlin, l’expérimentation
avec les live-electronics et l’étude des cultures juive
et grecque mènent au quatuor à cordes Fragmente-
Stille, an Diotima et à Prometeo, avec le Studio expé-
rimental de la Fondation Heinrich-Strobel, qui
participe à la création de la plupart des œuvres des
années 1980. Invité du DAAD à Berlin, où il réside
pour l’essentiel de 1986 à 1988, Luigi Nono meurt des
suites d’un cancer, le 8 mai 1990, à Venise.

Laurent Feneyrou

helmut lachenmann
Concertini
pour ensemble (2005)

Effectif : 2 flûtes (aussi piccolos et flûtes basses), 4 hautbois,
2 clarinettes en sib (aussi clarinettes basses), 2 cors (aussi
trompettes en ut), trompette en ut (aussi trompette basse),
trombone (aussi trompette en ut), tuba, 4 percussions, piano,
harpe, guitare, 2 violons, 2 altos, 2 violoncelles, contrebasse.
Création : Lucerne, 25 août 2005, Ensemble Modern, sous la
direction de Brad Lubman. Commande de Betty Freeman pour
l’Ensemble Modern et le Festival de Lucerne
Éditeur : Breitkopf & Härtel. Durée : 43’

« Au mieux, les titres d’une œuvre, guère autrement
que les commentaires, induisent en erreur. Concertini
promet une collection de situations « concertantes »,
mais tient cette promesse tout au plus de façon irri-
tante. Il y a certes ici des moments solistes : pour
la guitare, la harpe, le tuba…, pour un sextuor à
cordes (avec emprunt à mon dernier quatuor, Grido),
voire pour des types de gestes ou des formes d’ar-
ticulations qui seraient – sit venia l’horrible verbo –
« trans-instrumentales », tels à certain moment un
« concerto gratté », des « solos » pour mouvements
dans l’espace, pour résonances, pour suites d’accords
ou figures rythmiques. […]
Mon modèle compositionnel des années 1960, l’idée
d’une « musique concrète instrumentale », qui inclut
dans le processus de l’écriture et thématise l’aspect
énergétique de l’événement sonore produit, sa « cor-
poréité », ne devait plus – s’il fallait le garder vivant –
se limiter à dénaturer le son instrumental. Dès le
début, il s’est modifié, s’est ouvert, pour ne pas se
saisir uniquement de ce qui ressemblait au bruit ou
à un son déformé, mais également d’éléments non
transformés, familiers, « consonants » au sens large ;
il intègre tout autant ce qui a trait au rythme, des
gestes, des éléments mélodiques même, des inter-
valles, des harmonies, dans l’idée d’éclairer ainsi, de
manière toujours nouvelle, tout ce qui résonne et
se meut dans le son, au sein de contextes changeants.
Traitement « concertant » veut dire ici que l’on accom-
pagne, que l’on déguise, que l’on recouvre, découvre,
contrepointe ou déforme tout ce qui nous envahit
et tout ce qui arrive en douce quand on se met à
travailler sur ce type de catégories sonores rassem-
blées ad hoc – ses propres égarements, si l’on veut,
dans un labyrinthe que l’on a développé soi-même,
fût-il ordonné par une structure temporelle rigou-
reuse – comme un sourcier qui se promènerait dans
son propre jardin en friche, à la recherche de… »

Helmut Lachenmann, Trarego, 7 juin 2005
(traduction de l’allemand, Martin Kaltenecker)
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pour l’apprécier – aidée par le fait qu’Alessandro Sol-
biati présentait ses œuvres tous les ans aux étudiants. 
Ce qui a attiré mon attention, c’ était surtout la forte
relation entre la musique et la société, une approche
de l’art différente de la mienne, pour plusieurs
raisons, mais que je trouve extrêmement intéressante.
Sa musique ne m’a pas influencée directement, mais
indirectement, à travers celle de son plus célèbre
élève, Helmut Lachenmann. »

luigi nono
Omaggio a György Kurtág
pour quatre solistes et électronique en temps réel
(1983, révision en 1986)

Effectif : contralto ; flûte, clarinette en sib, tuba basse ; 
live-electronics
Création de la première version : Florence, 10 juin 1983, sous la
direction de Luigi Nono
Création de la version révisée : Turin, 6 juin 1986, Susanne Otto
(contralto), Roberto Fabbriciani (flûte), Ciro Scarponi (clarinette),
Giancarlo Schiaffini (tuba), Roberto Cecconi (direction), 
Experimentalstudio der Heinrich-Strobel Stiftung, Hans-Peter
Haller et Luigi Nono (projection du son)
Éditeur : Ricordi Milan 
Durée : 18’

En 1979, György Kurtág compose un Omaggio a Luigi
Nono, pour chœur a cappella sur des poèmes d’Anna
Akhmatova et de Rimma Dalos. L’amitié entre les
deux compositeurs date d’une première conversation
d’une trentaine de minutes, que Kurtág tient pour
l’une des rencontres déterminantes de son existence,
mais dont il dit ne plus se souvenir de la teneur. Il
s’en explique en ces termes : « Parfois, je regarde très
longtemps une toile, de Rembrandt par exemple.
Bien que je sois bouleversé et profondément pénétré
de ce que j’ai vu, je ne peux même pas me rappeler
s’il s’agissait d’un portrait, d’un paysage ou d’une
nature morte. »
Au cours de discussions avec Nono, Kurtág explicite
son processus compositionnel : l’unité avec le moins
de matériau possible et une vocalité au plus proche
de la communication verbale.
En 1983, Luigi Nono retourne l’adresse première de
son ami avec un Omaggio a György Kurtág, en témoi-
gnage de son « admiration reconnaissante » et d’un
affetto commun. Dans le Studio de la Fondation
Heinrich-Strobel de la SWR, à Freiburg, il se livre à
des analyses et à des expérimentations sur une voix
de contralto, sur les registres graves de la flûte et

de la clarinette, ainsi que sur la fusion de leurs
spectres avec celui du tuba, jusqu’à des micro-inter-
valles en quarts de ton. Les pupitres se partagent
trois types d’émission : le son émis de manière tra-
ditionnelle, le mélange de ce son avec du souffle,
des souffles à peine émis.
Quand domine le souffle, la syllabe ou la voyelle,
à la voix de contralto, déterminent la configuration
de l’appareil phonatoire, en vue de couleurs précises
et changeantes. La flûte introduit parfois des sons
dits « éoliens », qui ouvrent la partition : des har-
moniques suraigus isolés à partir d’une note fon-
damentale qui apparaît et disparaît telle une ombre.
Quant au tuba, Nono indique parfois « Tibet », dési-
gnant de la sorte la modification de son timbre obte-
nue en variant, pendant l’émission d’un son, la forme
de la cavité buccale, comme pour articuler des
voyelles – une technique analogue à celle des chants
tibétains, mais aussi de la guimbarde ou du didge-
ridoo. L’ensemble de ces sons originaux, superposés,
transformés par les live-electronics à travers des sys-
tèmes de retard, de filtrage, de réverbération et de
spatialisation, et diffusés sur six haut-parleurs, ten-
dent à l’unité. Les recherches de Nono aboutissent
à une première version de l’œuvre, créée à Florence
en 1983. Une deuxième version, turinoise, suit en
1986, elle aussi sur les seuls phonèmes du nom de
György Kurtág.
Dans un entretien de 1987, Nono rendait encore
hommage à Kurtág : « Il s’agit d’une très grande per-
sonnalité musicale, dans laquelle je sens vibrer la
grande présence hébraïque de Budapest et de Prague.
En parlant de lui, je pense au jeune Lukács, à Kafka,
au peintre Lejos Kassák et à ces grandes cultures
qui sont apparues dans les zones périphériques de
l’Empire austro-hongrois […]. Kurtág est aussi l’héritier
de la condition spirituelle de tous ceux qui se consi-
dèrent comme exilés dans leur propre patrie. »

Né le 29 janvier 1924 à Venise, Luigi Nono étudie le
droit à l’Université de Padoue, puis la composition
au Conservatoire Benedetto-Marcello de Venise,
dans la classe de Gian Francesco Malipiero. En 1946,
il rencontre Bruno Maderna avec qui il participe,
en 1948, aux cours de Hermann Scherchen. Dès 1950,
il se rend à Darmstadt, où il s’entretient avec Varèse.
Nono entre au Parti communiste italien en 1952. En
1954, à Hambourg, à l’occasion de la création de
Moïse et Aron, il fait la connaissance de la fille de
Schoenberg, Nuria, qu’il épouse l’année suivante.
En Europe de l’Est, ses œuvres sont critiquées au
nom du réalisme socialiste, ce qui ne contrarie guère
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Luigi Nono à Freiburg, 1987 © Guy Vivien



matthias Pintscher 
Composition et direction d’orchestre : dans l’esprit
de Matthias Pintscher, ces deux domaines d’activité
sont totalement complémentaires. « Ma réflexion
de chef d’orchestre est enrichie par mon propre pro-
cessus d’écriture, et vice versa », explique-t-il. 
Créateur d’œuvres majeures pour des orchestres de
premier plan, sa sensibilité de compositeur lui
apporte une compréhension de la partition « de l’in-
térieur » qu’il partage avec les musiciens. Il entretient
ainsi d’étroites collaborations avec de grands inter-
prètes (Gil Shaham, Julia Fischer, Frank Peter Zim-
mermann, Truls Mørk, Emmanuel Pahud, Tabea
Zimmermann, Antoine Tamestit, Jean-Yves Thibaudet,
etc.) et des chefs du monde entier tels que Simon
Rattle, Pierre Boulez, Claudio Abbado, Valery Gergiev,
Christoph von Dohnányi, Kent Nagano, Christoph
Eschenbach, Franz Welser-Möst ou Daniel Harding.
Les œuvres de Matthias Pintscher se distinguent
par la délicatesse de leur univers sonore, le raffine-
ment de leur construction et leur précision d’ex-
pression. Il a composé deux opéras, de nombreuses
œuvres orchestrales, des concertos et plusieurs
œuvres de musique de chambre. Ses œuvres sont
interprétées par des grands orchestres philharmo-
niques et symphoniques (citons ceux de Berlin, New
York, Cleveland, Chicago, Londres et Paris).
Artiste associé du BBC Scottish Symphony Orchestra
depuis la saison 2010-2011, il est aussi artiste en rési-
dence de l’Orchestre de la Radio danoise (depuis
mai 2014) ainsi que de la Philharmonie de Cologne
pour la saison 2014-15. Il mène une importante activité
de chef d’orchestre dans le monde entier, dirige de
grandes formations internationales – orchestre phil-
harmoniques de New York et de Los Angeles, orches-
tres symphoniques de la BBC, de la RAI, de Sydney,
orchestres du Théâtre Mariinsky, de l’Opéra de Paris,
de la Staatskapelle de Berlin, de la Tonhalle de Zurich,
Philharmonia de Londres, notamment – et collabore
avec de nombreux ensembles. 
Très engagé dans la diffusion du répertoire contem-
porain, Matthias Pintscher est nommé directeur
musical de l’Ensemble intercontemporain en juin
2012 (il y prend ses fonctions en septembre 2013),
et professeur de composition à la Juilliard School
de New York depuis septembre 2014. Il est également
directeur artistique de l’Académie du festival de Prin-
temps de Heidelberg. 
Il réside aujourd’hui à New York après avoir vécu à
Paris, deux villes, deux cultures qu’il a choisies pour
leur caractère complémentaire.

ensemble intercontemporain
Créé par Pierre Boulez en 1976 avec l’appui de Michel
Guy (alors secrétaire d’État à la Culture) et la colla-
boration de Nicholas Snowman, l’Ensemble inter-
contemporain réunit trente et un solistes partageant
une même passion pour la musique du XXe siècle
à aujourd’hui.
Constitués en groupe permanent, ils participent
aux missions de diffusion, de transmission et de
création fixées dans les statuts de l’Ensemble. 
Placés sous la direction musicale du compositeur
et chef d’orchestre Matthias Pintscher, ils collaborent,
aux côtés des compositeurs, à l’exploration des tech-
niques instrumentales ainsi qu’à des projets associant
musique, danse, théâtre, cinéma, vidéo et arts plas-
tiques. Chaque année, l’Ensemble commande et
joue de nouvelles œuvres, qui viennent enrichir son
répertoire.
En collaboration avec l’Institut de Recherche et
Coordination Acoustique/Musique (IRCAM), l’En-
semble intercontemporain participe à des projets
incluant des nouvelles technologies de production
sonore.
Les spectacles musicaux pour le jeune public, les
activités de formation des jeunes instrumentistes,
chefs d’orchestre et compositeurs ainsi que les nom-
breuses actions de sensibilisation des publics, 
traduisent un engagement profond et internatio-
nalement reconnu au service de la transmission et
de l’éducation musicale.
Depuis 2004, les solistes de l’Ensemble participent
en tant que tuteurs à la Lucerne Festival Academy,
session annuelle de formation de plusieurs semaines
pour des jeunes instrumentistes, chefs d’orchestre
et compositeurs du monde entier.
En résidence à la Cité de la musique (Paris) depuis
1995, et à partir de janvier 2015 à la nouvelle Phil-
harmonie de Paris, l’Ensemble se produit et enregistre
en France et à l’étranger où il est invité par de grands
festivals internationaux. 
Financé par le ministère de la Culture et de la Com-
munication, l’Ensemble reçoit également le soutien
de la Ville de Paris. 

www.ensembleinter.com

Flûtes
Sophie Cherrier, Emmanuelle Ophèle

Hautbois
Didier Pateau, Philippe Grauvogel
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À propos de luigi nono 
« Suis de nouveau en crise », voilà ce que Nono me
fit savoir je ne sais combien de fois. […]
Ce n’était pas un « maître », si le concept de maîtrise
désigne le fait de disposer lucidement des moyens
et des effets de notre propre procédé créatif. Là où,
autour de lui, des chercheurs d’or aventureux étaient
devenus des joailliers cossus qui savaient rentabiliser
leurs trouvailles en placements lucratifs, Nono, en
se dévorant lui-même, continua à traquer sans répit
le secret décisif d’un art qui s’était éveillé. Et c’est
précisément ce qui nous permet de ressentir dans
sa musique une pureté de la facture qui ne se définit
pas par un savoir-faire préréglé, mais par l’incapacité
d’autant plus puissante de faire autrement, sous la
pression de visions qui dépassaient de beaucoup ce
qu’on pouvait définir d’un point de vue esthétique.
Ce sont les visions d’une image de l’homme et de
la réalité qui aurait percé l’espace de la simple utopie,
pour avancer jusqu’à ces réalités que nous appelons
utopiques seulement parce que nous refoulons à
chaque instant leur présence réelle de notre vie quo-
tidienne d’êtres civilisés.

Helmut Lachenmann, 
extrait de l’article « Von Nono berührt » (1991) 

(traduction de l’allemand, Martin Kaltenecker)

Helmut Lachenmann, né à Stuttgart le 27 novembre
1935, étudie, de 1955 à 1958, à la Musikhochschule
de sa ville natale, sous la direction de Jürgen Uhde
(piano) et Johann Nepomuk David (théorie et contre-
point). Après les Cours d’été de Darmstadt suivis
depuis 1957, il devient l’élève de Luigi Nono à Venise
(1958-1960), il participe au Cours de Cologne pour la
nouvelle musique auprès de Karlheinz Stockhausen
et Henri Pousseur (1963-1964), et travaille au Studio
électronique de l’Université de Gand (1965). Com-
positeur et pianiste, il enseigne à Ulm (1961-1973), à
Ludwigsburg (1970-1976), à l’Université de Bâle (1972-
1973), à Hanovre (1976-1981) et à Stuttgart (de 1966 à
1970 en théorie musicale, puis de 1981 à 1999 en com-
position), tout en participant à de nombreux sémi-
naires ; depuis 1972 jusqu’à aujourd’hui, il enseigne
plusieurs fois à Darmstadt. Cette intense activité
pédagogique se poursuit, notamment en 1999, au
Centre Acanthes, puis, en 2007, aux États-Unis (Chaire
Fromm à Harvard University, invitations des uni-
versités de Oberlin, Columbia, Boston, Philadelphia,
San Diego, Oakland et au Canada (Victoria University)). 
Créée à l’Opéra de Hambourg en 1997, la « musique
avec images » Das Mädchen mit den Schwefelhölzern
(La Petite Fille aux allumettes) est reprise en 2001

dans une mise en scène de Peter Mussbach au Palais
Garnier, lors du Festival d’Automne à Paris. Lauréat
de prix prestigieux, dont le Prix Bach de Hambourg
(1972), Prix de la Fondation Ernst von Siemens (1997)
et de la Royal Philharmonic Society de Londres
(2004), Berliner Kunstpreis (2008), Prix BBVA “Fron-
tiers of knowledge” à Madrid (2011), Prix de l’Opéra
de Tokyo (2009) et juré unique du Prix Takemitsu,
Docteur honoris causa des universités de Hanovre,
Dresde, Cologne, Helmut Lachenmann réside régu-
lièrement depuis 2001 au Wissenschaftskolleg de
Berlin. Il est membre des Académies des Arts de
Berlin, Hambourg, Leipzig, Mannheim, Munich et
Bruxelles. Ses écrits sont publiés sous le titre Musik
als existentielle Erfahrung (La Musique comme expé-
rience existentielle) et, pour l’essentiel, traduits en
français (Écrits et entretiens, Genève, Contrechamps,
2009). Les Éditions Van Dieren ont publié Avec
Helmut Lachenmann, de Martin Kaltenecker, en
2004. Il vit à Leonberg, près de Stuttgart, et en Italie,
à Trarego (Piémont).

6

Luigi Nono (debout), Helmut Lachenmann (assis), Iannis Xenakis (à droite)
Cologne, février 1985 : lecture de partitions pour le concours de composition
Jeune génération européenne.
© Renate Liesmann-Baum

BiograPhieS DeS interPrÈteS
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Clarinettes
Alain Damiens, Jérôme Comte

Basson
Pascal Gallois

Cors
Jens McManama, Jean-Christophe Vervoitte

Trompette
Clément Saunier

Trombone
Benny Sluchin

Percussions
Samuel Favre, Gilles Durot, Victor Hanna

Piano
Sébastien Vichard

Violons
Hae-Sun Kang, Diégo Tosi

Altos
Odile Auboin, Grégoire Simon

Violoncelles
Eric-Maria Couturier, Pierre Strauch

Contrebasse
Nicolas Crosse

Musiciens supplémentaires
Hautbois
Sylvain Devaux, Philibert Perrine

Tuba
Jérémie Dufort

Harpe
Camille Lévecque

Guitare
Christelle Séry

Percussion
Elisa Humanès

lucile richardot, contralto
Diplômée en 2008 de la Maîtrise de Notre-Dame de
Paris, et en 2011 du CRR de Paris en musique ancienne,
Lucile Richardot fonde l’année suivante son ensem-
ble, Tictactus, avec les théorbistes Stéphanie Petibon
et Olivier Labé.
Elle chante avec les ensembles Solistes XXI (Rachid
Safir), Correspondances (Sébastien Daucé), Pygmalion
(Raphaël Pichon), l’Ensemble grégorien de Notre-
Dame (Sylvain Dieudonné), et avec Les Arts Florissants
pour l’intégrale des Madrigauxde Monteverdi dirigée
par Paul Agnew. Elle est invitée par Paul Agnew pour
la Passion selon saint Jean avec le Liverpool Phil-
harmonic Orchestra, repris au Festival d’Ambronay
en 2014. 
Dès 2007, elle rejoint Le Poème Harmonique (Vincent
Dumestre) pour Cadmus et Hermione de Lully puis
pour incarner, en 2014, la Deuxième Sorcière dans
Didon et Enéede Purcell. Elle est, en 2009, la Première
Tante dans l’opéra de Philippe Boesmans, Yvonne,
Princesse de Bourgogne, à l’Opéra Garnier et à Vienne.
Avec Les Paladins (Jérôme Corréas), en 2011, elle inter-
prète plusieurs personnages dans l’Egisto, de Maz-
zocchi et Marazzoli. Fin 2014, elle chante Panorama,
Particolari e Licenza de Gérard Pesson à Lugano.

andré richard, réalisation sonore
André Richard est compositeur, chef de chœur et
chef d’ensembles vocaux ou instrumentaux. Il est
aussi un musicien-interprète dans la diffusion du
son en temps réel (live-electronics).
André Richard étudie au Conservatoire de Genève
et à la Musikhochschule de Fribourg-im-Breisgau,
suit les cours de composition de Klaus Huber et de
Brian Ferneyhough et étudie la musique électronique
au Experimentalstudio du Südwestrundfunk et à
l’IRCAM.
Il a lui-même enseigné à Genève et à Freiburg puis
a codirigé l’Institut pour la nouvelle musique de
Freiburg. Ses œuvres sont jouées dans les festivals
internationaux.
Dans une étroite collaboration avec Luigi Nono,
pour qui il crée le Chœur de solistes de Freiburg
(pour la création de Prometeo à Venise en 1984), il
s’attache à l’esthétique du son ; il sera le directeur
artistique de cet ensemble vocal de 1984 à 2005. Au
cours des années 1980, il travaille auprès de Luigi
Nono pour Das atmende Klarsein, Prometeo, Cami-
nantes… Ayacucho, etc. En 1988, il dirige Quando
stanno morendo, diario polacco n°2. D’autres nom-
breux engagements comme chef d’orchestre suivent.
En 2009, après Risonanze erranti à Venise, André
Richard réalise la projection du son de l’opéra Al
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gran sole carico d’amore au Festival de Salzbourg,
auprès d’Ingo Metzmacher. En 2010, il réalise la
partie sonore de …22,13… de Mark Andre à Berlin et
à Hambourg, ainsi que la partie électronique en
temps réel de Erinnere Dich an Golgotha de Klaus
Huber. 
De 1989 à 2005, André Richard a été directeur artistique
du Studio expérimental de la fondation Heinrich
Strobel du Südwestrundfunk où il a contribué au
développement de nouvelles applications techno-
logiques ; il a participé à l’élaboration de nombreuses
œuvres nouvelles intégrant la technologie live-elec-
tronics.
Indépendant depuis 2006, André Richard est invité
à prendre en charge les réalisations sonores des
grandes œuvres du répertoire du XXe siècle et d’au-
jourd’hui : de la Salle Pleyel à Paris au Teatro alla
Scala à Milan, comme au Teatro Colon à Buenos
Aires.

SWr experimentalstudio Freiburg
Le Studio expérimental de la Radio de Freiburg tra-
vaille sur la synthèse des arts acoustiques et des
technologies de pointe. Le traitement électronique
en temps réel est une technique qui consiste à
enrichir les sons produits par les musiciens en les

traitant par différents effets et en les déplaçant dans
l’espace par un système de haut-parleurs et de
control̂es. Chaque année, des compositeurs et musi-
ciens se voient offrir des bourses pour y réaliser
leurs œuvres dans un dialogue avec l’équipe technique
(documentalistes musicaux, designers sonores, ingé-
nieurs du son, réalisateurs sonores). 
Depuis trente-cinq ans, l’Experimentalstudio a par-
ticipé à la réalisation des compositions utilisant
l’électronique en direct de Pierre Boulez, Karlheinz
Stockhausen, Cristobal Halffter, Vinko Globokar,
Emmanuel Nunes et bien d’autres. Luigi Nono y a,
quant à lui, produit la plupart des œuvres de sa der-
nière période. Depuis sa création en 1984, Prometeo
a été réalisé par l’Experimentalstudio et son directeur
artistique (entre 1989 et 2005), André Richard, à plus
de cinquante reprises. La nouvelle génération de
compositeurs élaborant leurs œuvres dans ce studio
est incarnée par Mark Andre, Georg-Friedrich Haas
et José María Sánchez-Verdú. L’Experimentalstudio
a été récompensé par de nombreux prix. Des solistes
comme Maurizio Pollini, Gidon Kremer, Jörg Wid-
mann, Irvine Arditti ont une longue collaboration
avec le Studio, tout comme de nombreuses insti-
tutions et festivals.

www.experimentalstudio.de

De gauche à droite : Hans-Peter Haller, Alvise Vidolin, Luigi Nono, Rudolf Strauss, André Richard en répétition.
Festival d’Automne à Paris, septembre 1987, Théâtre national de Chaillot. © Guy Vivien



Président : Pierre Richard
Directeur général : Emmanuel Demarcy-Mota
Directrices artistiques : 
Marie Collin, Joséphine Markovits
www.festival-automne.com

Président : Roch-Olivier Maistre
Directeur général : Laurent Bayle
221, avenue Jean Jaurès – 75019 Paris
www.cite-musique.fr

Directeur général : Hervé Boutry
www.ensembleinter.com

Partenaires média du Festival d’Automne à Paris

Couverture : esquisse pour Omaggio a György Kurtág
Archives Luigi Nono, Venise © Ayants droit Luigi Nono

Archivio Luigi Nono
La fondation « Archivio Luigi Nono », établie par Nuria Nono-Schoenberg
en 1993, à Venise, sur l’île de la Giudecca où le compositeur vécut pendant
des années, a pour but de veiller à la conservation de ses documents et de
ses partitions, ainsi qu’à la connaissance et à la diffusion de son héritage
artistique. La fondation s’engage par ailleurs dans des recherches, des cours
d’interprétation, des expositions et l’établissement de catalogues sur son
œuvre.

www.luiginono.it

6 novembre

luigi nono / olga neuwirth / 
Bruno maderna / gérard Pesson / 
györgy Kurtág / garth Knox / 
gérard tamestit / heinz holliger
Opéra national de Paris / Bastille-Amphithéâtre

14 novembre

luigi nono
Théâtre de la Ville

18 novembre

luigi nono / 
Karl amadeus hartmann / 
Bruno maderna
Cité de la musique

9190

Milan, automne 1965. Le fond de l’air est rouge : les groupes
révolutionnaires se multiplient et l’agitation gagne les
usines et les universités. Luigi Nono est au Studio de pho-
nologie de la Rai quand il reçoit de la loge le message
suivant : « À l’entrée, il y a de drôles de types, une vingtaine.
Ils disent qu’ils doivent travailler avec vous. Mais nous
avons fermé la grille et avons appelé la police ». Après
bien des palabres, la direction de la radio italienne autorise
finalement le Living Theatre à entrer dans le studio. La
troupe enregistre alors plusieurs versions de l’« escalade »
(cette théorie, développée par un expert du ministère
américain de la Défense, gradue la tension entre États,
de la crise diplomatique à la guerre nucléaire).
À cette source s’ajoutent des sons de clarinette et de
plaques de cuivre dont la percussion déchaîne de splendides
miroitements de lumières, mais aussi le lyrisme d’une
soprano et des acteurs expérimentant un large spectre
de techniques vocales à partir de textes d’actualité. « J’ai

voulu, au-delà du chant et du parlé, tirer le maximum
d’expression de la voix humaine ». Ainsi naît A floresta é
jovem e cheja de vida (La forêt est jeune et pleine de vie)
en une improvisation collective, sans cesse mobile, à la
recherche de nouveaux sons.
Le montage des textes s’empare de révoltes ouvrières et
de combats révolutionnaires à travers le monde, dénonce
la cruauté aveugle de toutes les dominations, entend
briser l’inertie de nos habitudes et atteint alors « l’écoute
de soi, en soi, l’écoute de l’autre, l’écoute dans l’écoute ».
Cette œuvre essentielle est précédée de la diffusion de
Ricorda cosa ti hanno fatto in Auschwitz (Souviens-toi de
ce qu’ils t’ont fait à Auschwitz), pièce électronique sur les
ghettos, la résistance et l’extermination des Juifs en Europe.
Nono réélabore ici la musique de scène qu’il avait composée
en 1965, à la demande d’Erwin Piscator (1893-1966) pour
la création de L’Instruction de Peter Weiss (1916-1982), à
la Volksbühne de Berlin.

Luigi Nono

   
Ven. 14 novembre 20h30
16€ et 26€ // Abonnement 16€
Durée : 1h30 plus film 54 minutes

Luigi Nono, Ricorda cosa ti hanno fatto in Auschwitz (bande magnétique) // A Floresta é jovem e cheja de vida pour soprano, clarinette, 
trois voix d’acteurs, cinq percussionnistes (plaques de cuivre) et bande magnétique
Chiara Chizzoni, soprano // Antonella Civale, Ilaria Genatiempo, Lorenzo Profita, acteurs // Paolo Ravaglia, clarinette //
Antonio Caggiano, Nino Errera, Pietro Pompei, Gianluca Ruggeri, Flavio Tanzi, plaques de cuivre // Tonino Battista, direction // 
Alvise Vidolin, projection du son 
Les deux œuvres de ce programme sont précédées d’une introduction traitant de l’engagement militant de Luigi Nono dans les
années 1960 et 1970, par Laurent Feneyrou et Lionel Esparza et suivies de la projection du film « Archipel Luigi Nono » réalisé par
Olivier Mille en 1988. 

Coproduction Théâtre de la Ville-Paris ; Festival d’Automne à Paris // Avec le soutien de Mécénat Musical Société Générale 
et de la Fondation Ernst von Siemens pour la musique // En collaboration avec Fondazione Musica per Roma, Accademia Nazionale 
di Santa Cecilia, Accademia Nazionale d’Arte Drammatica Silvio D’Amico, dans le cadre de Suona italiano // Manifestation organisée
dans le cadre du tandem culturel Paris-Rome 2014, mis en œuvre par les villes de Paris et de Rome en partenariat avec l’Institut français
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Ce concert regroupe trois œuvres symphoniques majeures,
aux exécutions rares.
Lors d’un voyage en Amérique du Sud, en mai 1971, Luigi
Nono fait la connaissance de Luciano Cruz, membre du
Mouvement de la gauche révolutionnaire. La personnalité
de cet étudiant en médecine et son action concrète auprès
des ouvriers, des paysans et des intellectuels l’enthousias-
ment. Mais en septembre, sa mort non élucidée suscite
l’émotion jusque chez Salvador Allende. Como una ola de
fuerza y luz (Comme un fleuve de force et de clarté) est l’épi-
taphe de Cruz : une voix incantatoire, un piano radical et
l’orchestre, éruptif, en une longue marche, rendent hommage
à cet « exemple d’audace, de responsabilité et de liberté ».
La même année, le 4 septembre exactement, Bruno
Maderna (1920-1973) dirige en Iran la création de Ausstrah-
lung (Rayonnement), sur des textes mystiques et poétiques
d’Inde et de Perse. De Maderna, dont il fut l’élève et l’ami,
Nono admirait l’intelligence « toujours ouverte à ces
espaces où la musique, les nouveaux moyens technico-
expressifs et les nouvelles méthodes s’interpénètrent,

résolument, dans la mesure où l’homme vit en tant que
sujet dans notre temps, toujours tendu vers l’homme ».
Ainsi, Ausstrahlung est comme une prière universelle par
laquelle l’homme se relie à ses semblables.
«Une grandeur et une généreuse humanité faisaient vibrer
chez Karl Amadeus Hartmann sa musique comme chaque
acte de sa vie », écrit aussi Nono, proche de ce compositeur
soucieux, dès les années 1920, de changer le monde res-
ponsable des horreurs de la Première Guerre mondiale.
Mais l’histoire devait se répéter et la nuit nazie contraignit
Hartmann (1905-1963) à l’exil intérieur. L’Adagio pour grand
orchestre, composé en 1945-46, fut créé en 1950. Hartmann
sort alors d’un silence rigoureux, ayant interdit toute exé-
cution de ses œuvres sous le Troisième Reich. S’il s’était
perfectionné auprès de Webern, sa musique ne cherche
pas la dissémination de la texture orchestrale, mais un
impact massif, qui fait songer à un style prédominant dans
les années 1930, aux dissonances expressives. Dans cet
Adagio, les grands clusters atonaux de l’introduction font
surgir une ligne mélodique qui n’est pas sans rappeler Ravel.

Luigi Nono // Karl Amadeus Hartmann // Bruno Maderna

   
Mar. 18 novembre 20h
14,40€ et 18€ // Abonnement 12,60€
Durée : 1h30 plus entracte

Luigi Nono, Como una ola de fuerza y luz pour soprano, piano, orchestre et bande magnétique
Karl Amadeus Hartmann, Adagio (Deuxième symphonie) pour grand orchestre
Bruno Maderna, Ausstrahlung pour voix de femme, flûte, hautbois, orchestre et bande magnétique
Laura Aikin, soprano // Jean-Frédéric Neuburger, piano // André Richard, projection du son //
Orchestre symphonique du SWR Baden-Baden et Freiburg // Ingo Metzmacher, direction

Coproduction Cité de la musique ; Festival d’Automne à Paris // Avec le soutien de Mécénat Musical Société Générale 
et de la Fondation Ernst von Siemens pour la musique // En collaboration avec l’Orchestre symphonique du SWR Baden-Baden 
et Freiburg et le Holland Festival
France Musique enregistre ce concert
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« Voyageurs, il n’y a pas de chemins, il faut marcher ». Ces
mots inspirèrent à Luigi Nono un ultime cycle dont le
concert du 9 octobre présente le dernier volet. Garth Knox
s’inscrit dans ses échos et ses pas : tout voyageur est en
quête, cherche, au risque de l’erreur, et se met à l’écoute
du monde. Ce n’est pas une marche, mais un galop, une
course à l’abîme, à laquelle nous convie Gérard Pesson
dans Paraphernalia. De brèves figures en écho s’accumulent,
« s’échauffent en dévalant leur pente, jusqu’à atteindre,
comme une toupie fusionnant ses couleurs en un gris
acide et vengeur, la foudroyante lenteur des choses rapides». 
Une seconde idée préside au choix des œuvres de ce
concert. Dans les dernières partitions de Nono, les manus-
crits portent souvent non l’indication d’une voix ou d’un
instrument, mais les initiales d’un instrumentiste ou
chanteur. Ce tissu de relations humaines et d’amitiés est
celui des compositeurs comme des trois interprètes de
ce concert : Antoine Tamestit qui est rejoint ici par Garth
Knox et Carolin Widmann. Toujours, l’œuvre se fait avec
l’autre. Et toujours, elle est une adresse à l’ami, la compagne,
l’enfant, celui qui joue ou qui écoute… Für Paul Dessau

(Pour Paul Dessau) rend ainsi hommage à ce compositeur
est-allemand qui collabora avec Bertolt Brecht et Heiner
Müller : « Rencontres, nouvelles connaissances et amitiés,
rapports de travail, discussions parfois âpres, et pas seu-
lement à la cantine du Berliner Ensemble », écrivait Luigi
Nono. Dans ce cercle de l’amitié, Olga Neuwirth renoue
ici avec Antoine Tamestit, pour qui elle avait écrit en 2009
Remnants of Songs… an Amphigory, en composant cette
fois, pour lui, une œuvre pour alto solo.
Bruno Maderna partageait cette même attention à autrui,
souvent dans un cadre familial : Ständchen für Tini (Aubade
pour Tini) est une miniature délicate, composée « par
papa » pour l’album de famille, et d’une simple tendresse
– Maderna y déploie cette mélodie absolue qu’il entendait
vibrer depuis la Grèce ancienne. L’œuvre de György Kurtág
est pareillement traversée de phrases qu’il envoie aux
amis, aux disparus, à ceux qui étaient là avant, autant d’in
memoriam, de signes, de messages et de « fleurs ». Et les
Trois Esquisses de Heinz Holliger, par l’accord de leurs
instruments, font écho à la Symphonie concertante de
Mozart.

Luigi Nono // Olga Neuwirth // Bruno Maderna // Gérard Pesson // 
György Kurtág // Garth Knox // Gérard Tamestit // Heinz Holliger 

    / -
Jeu. 6 novembre 20h
10€ et 25€ // Abonnement 10€ et 16€
Durée : 1h10 plus entracte
Introduction au concert à 19h15

Luigi Nono, Für Paul Dessau, bande magnétique // Olga Neuwirth, Nouvelle œuvre pour alto solo, commande du Festival d’Automne
à Paris et de la Philharmonie de Cologne // Bruno Maderna, Ständchen für Tini pour violon et alto // Gérard Pesson, Paraphernalia
pour deux altos // György Kurtág, Trois pièces pour violon et alto // Garth Knox, « Sur le chemin de Tolède » : echoes and footfalls of
Luigi Nono pour alto et viole d’amour (création) // Gérard Tamestit, Cante jondo pour alto // Heinz Holliger, Trois esquisses pour
violon et alto 
Antoine Tamestit, alto // Garth Knox, alto // Carolin Widmann, violon // Motus/Vincent Laubeuf, régie du son

Coréalisation Opéra national de Paris ; Festival d’Automne à Paris // Avec le soutien de Mécénat Musical Société Générale 
et de la Fondation Ernst von Siemens pour la musique
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CE MONDE A BESOIN  
DE  MUSIQUE
Tous les concerts disponibles 
pendant un mois sur francemusique.fr



V O U S  A I M E Z  L A  M U S I Q U E
N O U S  S O U T E N O N S  C E U X  Q U I  L A  F O N T

Mécénat Musical Société Générale, Association loi 1901 Siège social : 29 bd Haussmann 75009 Paris - Photographie : Nico Hardy - FRED & FARID


